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À BORD 
DU SOUS-AVION



Nous survolions des eaux bleues et
                    calmes lorsque les collines de l’île de Nihoa surgirent devant nous. En hawaïen,
                    « Nihoa » signifie « dent » et en effet, cette masse découpée dans la roche
                    grise et verte qui jaillissait de l’océan Pacifique ressemblait à la molaire
                    pourrie d’un monstre marin. Le petit avion à six places dans lequel nous étions
                    installés volait particulièrement bas, et je n’avais vraiment aucune envie de
                    m’encastrer dans cette dent. Je vérifiai à nouveau ma ceinture. Pour la
                    quinzième fois.

Ashley Hawking, notre pilote, et accessoirement richissime ingénieure
                    informaticienne, était intarissable sur les espèces d’oiseaux nichant sur l’île,
                    toutes plus ennuyantes les unes que les autres. Personnellement, je n’en avais
                    rien à faire, qu’il s’agisse de bouvreuils, de chardonnerets ou d’hirondelles. Un aigle aurait
                    bien pu frapper au hublot, que ça n’aurait pas détourné mon attention. Si on
                    poursuivait sur notre lancée, on était certains de s’écrabouiller sur ce mur
                    dentelé, comme un œuf projeté par un lance-pierre.

Les moteurs de l’appareil se mirent à gronder. 

Je sentis mon estomac se décrocher.

Juste à côté de moi, mon frère fixait l’horizon, les yeux
                    écarquillés, son ordinateur portable noir ultra fin ouvert sur les genoux.
                    J’agrippai son épaule et sentis le contact de ses muscles durs comme de la
                    pierre. Il affichait un visage livide, tirant sur le vert.

– Matt ? m’inquiétai-je. Tu crois qu’elle maîtrise ?

– J’espère, marmonna-t-il sans desserrer la mâchoire.

Je me retournai pour jeter un œil à notre sœur Ava, qui était assise
                    juste derrière nous, et qui ne quittait pas des yeux les chiffres verts et
                    rouges clignotant sur le tableau de bord. La veine sur sa tempe palpitait. Elle
                    ne remarqua même pas que je la scrutais. Pendant ce temps, Ashley semblait
                    extatique, même de dos. Notre mentor, le célèbre inventeur Henry Witherspoon, ou
                    Hank pour les intimes, était installé à la place du copilote, et il crut bon de nous lancer un sourire
                    radieux, probablement destiné à nous rassurer. Ce qui échoua lamentablement.

Hank se pencha vers Ashley, en levant sa main vers le plafond du
                    cockpit.

– Tu ne crois pas qu’on devrait prendre un peu d’altitude ?

– De l’altitude ? s’étonna Hawking. Bien sûr que non ! Je pensais que
                    tu étais au courant !

– Au courant de quoi ?

Hawking lâcha les commandes et se mit à agiter les mains pour
                    désigner l’habitacle.

– C’est à toi qu’on doit tout ça ! soupira-t-elle.

– Comment ça ? demanda Hank.

– C’est une de tes inventions !

Hank se retourna à nouveau pour observer l’intérieur de la carlingue.
                    Il cligna des yeux, afficha une moue dubitative. Visiblement, il séchait sur
                    cette énigme. Il n’y avait que lui pour avoir autant de mal à reconnaître une de
                    ses créations ! Il était doté d’un cerveau si productif qu’il semblait capable
                    d’avoir de nouvelles idées sans se donner plus de mal qu’une poule pondant un
                    œuf.

Matt étendit son long bras devant nous.

– Hmmmm… La
                    colline ?

– Eh bien ? demanda Ashley.

On se rapprochait de plus en plus d’un immense mur de rochers.

– Je crois qu’il se demande si on a l’intention d’éviter cette
                    falaise, traduisis-je.

En dessous de nous, sur la gauche de l’avion et assez loin de l’île,
                    un immense ponton flottait au milieu de l’océan. Deux bateaux y étaient amarrés.
                    L’eau était bleu fluo et sa surface, aussi lisse qu’un morceau de verre. Il
                    aurait sans doute été possible d’amerrir, mais je n’avais pas remarqué de
                    flotteurs en embarquant ce matin. Nous n’étions a priori pas à bord d’un
                    hydravion, et si nous voulions rester en vie, nous n’avions pas vraiment d’autre
                    choix que de prendre de l’altitude, ou alors de virer sur la droite ou sur la
                    gauche. Mais si Ashley persistait à piquer droit devant, on avait toutes les
                    chances de finir écrabouillés dans la colline, réduits en minuscules morceaux.
                    J’imaginais déjà les gros titres des journaux : « Décès de quatre génies dans le
                    crash de leur avion sur la dent de Nihoa ».

Et non. Le quatrième génie, ça ne serait pas moi. Les honneurs
                    reviendraient à Ashley Hawking. Le monde entier pleurerait la perte de deux
                    scientifiques accomplis, de
                    mon brillant frère et de ma prodigieuse sœur. Quant à moi ? Oh, je serais
                    probablement mentionné quelque part dans l’histoire, mais je ne suis pas
                    vraiment un « cerveau ». Disons que je suis dans la moyenne. Peut-être un chouïa
                    au-dessus, mais à peine, et encore… à condition que j’y mette toute mon énergie.
                    Parce que pour pouvoir suivre, avec les génies, je dois travailler dur et lire
                    beaucoup.
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Enfin bref. Revenons à cette colline de près de trois cents mètres de
                    haut, qui s’élevait des eaux exprès pour nous barrer la route. Nul doute que le
                        Faucon Millenium aurait été capable de la contourner à
                    la toute dernière seconde, mais je n’étais pas optimiste concernant notre
                    vaisseau.

– Madame Hawking ?

– Je t’ai déjà dit de m’appeler Ashley ! Pas parce que je te
                    considère comme mon égal. Pas du tout ! pouffa-t-elle. C’est juste que j’aime
                    bien mon prénom ! Bon, maintenant, Hank… Sérieusement ! J’imaginais que
                    quelqu’un de ton calibre intellectuel aurait compris…

Hank était à
                    présent totalement paniqué, et se tournait dans tous les sens, tel un pantin
                    désarticulé.

– Mais non… quand…

Soudain ma sœur se pencha en avant et désigna un gros bouton orange
                    incrusté dans le plafond, recouvert d’une capsule en plastique.

– Vous êtes sérieuse ? s’exclama-t-elle en piaffant d’excitation.
                    C’est le sous-avion ?

– Exactement ! soupira Ashley en feignant de se cogner la tête contre
                    le tableau de bord. Enfin ! C’est la petite qui trouve la réponse !

Ava paraissait soulagée, mais je jugeai la nouvelle plutôt
                    effrayante.

– Vous avez vraiment fabriqué un avion à partir de… sous-vêtements ?

Je m’aperçus que je n’avais probablement rien compris pile au moment
                    où je prononçai ces paroles. Mais personne ne me prêta attention. Ou en tout
                    cas, personne ne se donna la peine de se moquer de moi. Ça viendrait
                    probablement plus tard. En général, Ava et Matt étaient assez doués pour se
                    souvenir de mes bourdes.

– C’est le sous-avion ? répéta Hank, les yeux tellement écarquillés
                    que ses sourcils semblaient sur le point d’atteindre la racine de ses cheveux. Tu as réussi à le
                    construire ?

– Eh oui ! Mais trêve de bavardages ! Tu dis vrai, Jack,
                    concéda-t-elle en pivotant pour me regarder droit dans les yeux. On se rapproche
                    dangereusement de cette colline, n’est-ce pas ?

Je hochai la tête. Ça me faisait plaisir qu’elle me donne raison,
                    mais je préférais franchement qu’elle se concentre sur le pilotage.

– Bon, tout le monde a bien accroché sa ceinture ? reprit-elle. À toi
                    l’honneur, Hank !

– Mais tu l’as testé, au moins ?

– Évidemment ! Mais juste une fois. Ça avait parfaitement fonctionné.
                    Alors, vas-y : appuie sur le bouton. Allez, maintenant !

– Tu ne l’as testé qu’une seule fois ?

Sur l’écran du tableau de commandes, un nombre rouge clignotait de
                    plus en plus intensément, en même temps qu’il diminuait à toute vitesse.

– Oui, une seule fois en vrai, mais un millier de fois en
                    simulation ! Tu devrais faire confiance à tes idées, Hank ! Appuie sur ce
                    bouton !

Elle indiqua le nombre rouge, qui continuait à décroître.

– Allez !
                    Maintenant ! Moins de cent mètres, ça commence à urger ! Franchement, je n’avais
                    pas ressenti une telle poussée d’adrénaline depuis mon ascension de l’Everest !

Matt marmonna quelque chose au sujet de la colline.

Hank hésita encore un peu.

Ashley afficha des yeux ronds comme des soucoupes.

Et je ne sais pas ce que trafiquait Ava, ni même ce qu’elle pensait.

Mais ce n’était pas le moment de rester sans rien faire. En me
                    tortillant dans mon siège, je fis sauter la capsule en plastique de mon pied
                    droit pour enfoncer le bouton orange d’un bon coup de basket.

– Quand même ! s’exclama Ashley en poussant un soupir presque déçu.

Sur ses doigts, Hank compta jusqu’à trois. Un instant plus tard, le
                    moteur cala. Un étrange silence envahit l’appareil, comme si nous étions à bord
                    d’un avion en papier géant.

– Et maintenant, parachute ? s’enquit Ava.

Avant que l’un de nous puisse répondre, quelque chose explosa à
                    l’arrière.

Pourtant, je fus
                    le seul à paniquer.

– Ce n’est qu’un parachute déclenché par une fusée, me rassura ma
                    sœur en posant sa main sur mon épaule. C’est prévu comme ça.

Déclencher un parachute avec une fusée me semblait totalement
                    incohérent, mais de fait, l’avion ralentit sa course, en cahotant comme un vieux
                    train de montagnes russes, et il se mit à virer sur la gauche, s’éloignant des
                    falaises. Je m’autorisai à respirer à nouveau. Devant nous, la jetée flottante
                    apparut. Par la fenêtre, j’aperçus deux bateaux en bois qui faisaient le tour de
                    l’île. Matt était de nouveau absorbé par la contemplation de son écran
                    d’ordinateur, et marmonnait tout seul. Il devait bientôt passer un examen
                    important et utilisait tout son temps à réviser. Un des inconvénients d’être un
                    génie est que tout le monde s’attend à ce que vous explosiez systématiquement
                    les scores. Même si je ne pense pas que ça obsédait vraiment Hank. En réalité,
                    Matt se mettait la pression tout seul. Était-ce néanmoins le moment idéal pour
                    se préparer à un contrôle d’astronomie ? Non, évidemment. Je me penchai donc et
                    refermai son ordinateur portable. Il ne s’en offusqua pas, ce qui correspondait
                    presque à de la gratitude.

– C’est dingue !
                    s’exclama Ava. Ça marche !

– Je vous avais bien dit que j’avais fait l’essai.

– Peut-être, mais juste une fois !

– Et un millier de fois en simulation, compléta Hank.

Les autres éclatèrent de rire. Apparemment, ça devait être drôle.

En principe, j’évitais de demander une explication lorsque je voyais
                    que tout le monde avait compris. Hank répétait toujours qu’il n’existait pas de
                    question stupide, mais je savais bien que je lui donnais tort à peu près deux
                    fois par jour. Et par ailleurs, je détestais rappeler à notre petit groupe qu’au
                    concours des cerveaux, j’évoluais un cran en dessous d’eux. Mais parfois,
                    j’avais quand même besoin de comprendre.

– « En simulation », ça signifie quoi ?

Ashley me regarda comme si je venais de demander quelle était la
                    différence entre le sel et le poivre.

– C’est une version informatisée de la réalité, Jack, précisa Hank.

– Comme la différence entre le jeu Street Racer et une vraie course
                    dans la rue, avec des vraies voitures, traduisit Ava.

Voilà. Là,
                    j’avais compris. Elle savait comment me parler ! Parce que j’étais vraiment
                    imbattable à Street Racer, et du coup j’étais assez convaincu de pouvoir être un
                    as du volant dans la vraie vie.

Un oiseau brun, aux larges ailes, descendit en piqué juste devant
                    nous.

– Ça ne serait pas un pétrel géant ? suggéra Matt.

– Il y en a pas mal sur l’île, confirma Ashley. 

Super. Maintenant ils dissertaient sur les oiseaux, et on était
                    toujours coincés dans cet avion dépourvu de flotteurs, et sans piste
                    d’atterrissage à l’horizon. Certes, on avait entamé notre descente, mais le
                    sous-avion semblait aussi maniable que le Titanic. En
                    voyant la falaise se rapprocher, personne n’osa plus dire un mot. Ni même
                    respirer. Ashley et Hank se penchèrent vers la gauche, comme si ça pouvait aider
                    à faire virer l’appareil, et l’extrémité de notre aile droite passa à trois
                    mètres des rochers. À côté de moi, Matt était toujours aussi verdâtre. Il
                    soufflait précautionneusement et agrippait les bras de son fauteuil avec assez
                    de force pour les réduire en miettes.

– On n’est pas passés loin ! observa Ashley d’une voix plus excitée
                    que soulagée.

– Hum, quelle est l’étape suivante ? m’enquis-je.

– Vous allez
                    voir ! promit Hank. Ce n’est que l’étape initiale de la transition. Le premier
                    parachute assure une descente progressive, mais il y en a un deuxième censé
                    ralentir plus radicalement notre vitesse.

– Et ensuite ? insistai-je.

– Attends deux minutes ! rétorqua Hank, les sourcils froncés.

– Ne t’en fais pas, fit Ava en me tapotant l’épaule. Je suis sûre que
                    tu vas adorer ça. Après tout, cet engin a été baptisé le « sous-avion », non ?

Je ne voyais toujours pas en quoi des caleçons ou des slips allaient
                    nous aider à nous poser en sécurité. Mais je décidai de ne pas poser la
                    question.

– Et donc, ce deuxième parachute de freinage… On ne pourrait pas s’en
                    servir maintenant ?

– Il faut d’abord être descendu sous les cinquante kilomètres-heure.

Hank colla sa tête à la vitre pour tenter d’apercevoir le parachute
                    au-dessus de nous.

– C’est vraiment formidable ! Je ne sais pas comment te remercier,
                    Ashley. Je ne pensais pas que quelqu’un en construirait un !

L’appareil s’éleva dans les airs en décrivant une large boucle. Une
                    hauteur équivalente à celle d’un immeuble de quatre étages nous séparait toujours de la mer.
                    Nous faisions à nouveau face à la barrière de rochers de Nihoa, mais cette fois
                    à une vitesse moins élevée et avec peut-être moins de risques de nous écraser.
                    Le visage de Matt n’avait pas pour autant changé de couleur, mais il valait
                    mieux éviter de lui demander comment il se sentait. Quand mon frère se blessait
                    ou qu’il était malade, il préférait enfouir les choses au fond de lui, plutôt
                    que de laisser voir sa souffrance.

J’aperçus à nouveau les deux bateaux. On aurait dit des pièces de
                    musée. Les mâts étaient imposants, les voiles soigneusement roulées, et quelques
                    personnes s’activaient sur chaque bord avec de grandes rames noires.

– Qui est-ce ? demandai-je.

Ashley plissa les yeux, et resta la bouche ouverte pendant au moins
                    trois secondes. Puis elle prit une profonde inspiration et secoua la tête, avant
                    d’afficher un grand sourire.

– Des amis, répliqua-t-elle. Même s’ils sont convaincus d’être mes
                    ennemis. Les enfants, vous savez bien qu’il n’y a pas une grande différence
                    entre les deux. Comme l’a dit Sun Tzu, il faut traiter ses ennemis comme s’ils
                    étaient nos meilleurs amis.

– C’est un de
                    tes musiciens de jazz préférés, Hank ?

Notre mentor avait des goûts étranges en matière de musique, mais
                    j’avais fini par apprécier certains morceaux. J’essayais même de retenir les
                    noms pour l’impressionner.

– Non, tu penses à Sun Ra, et il a vraiment débuté comme pianiste de
                    jazz quand…

Une secousse interrompit sa réponse. Ava nous indiqua le tableau de
                    bord. Nous avions encore réduit notre vitesse. Et la surface de la mer se
                    rapprochait dangereusement. Hank pivota. Je crus d’abord qu’il voulait vérifier
                    si nous allions bien, mais en fait il cherchait juste à regarder par le hublot à
                    l’arrière de la cabine. Son sourire disparut.

– Tu as opté pour un parachute de freinage plus grand.

– Je n’ai pas eu le choix, confirma Ashley. Lors des simulations, je
                    me suis aperçue que celui que tu avais conseillé ne ralentissait pas l’avion
                    suffisamment. Ta conception n’était pas appropriée. Ne le prends pas mal.

Hank accusa le coup avant de répondre :

– Absolument pas.

Nous étions à
                    quelques centaines de mètres de l’île, décrivant notre troisième boucle, à la
                    vitesse d’un vélo lancé en descente dans une pente assez raide, lorsque l’avion
                    heurta la surface de l’eau.

L’appareil rebondit.

– Hou ! fit Hank.

– Hiii ! glapit Ashley.

Le sous-avion subit plusieurs grosses secousses, de moins en moins
                    fortes, à la manière d’un petit galet ricochant sur un lac.

Ava afficha un air radieux, mon frère (toujours verdâtre) se
                    détendit. Une fois à l’arrêt complet, je me rendis compte à quel point mon cœur
                    battait la chamade. J’avais des crampes dans les mains. Matt n’avait apparemment
                    pas été le seul à broyer les bras de son fauteuil ! Je jetai un œil par le
                    hublot. On était à un peu moins de deux kilomètres du rivage. Était-ce l’endroit
                    idéal pour se poser ? Est-ce qu’on flottait vraiment ? Ou est-ce qu’on
                    s’apprêtait plutôt à sombrer ? Et surtout : mais quel rapport avec des
                    sous-vêtements ???

Ravi, Hank désigna le bouton situé sur le plafond.

– Je peux ? demanda-t-il à Ashley.

– À toi l’honneur !

Hank s’exécuta.
                    Au-dessus de moi, un cliquetis retentit, suivi d’un bruit sourd, quelque part à
                    l’arrière. Puis il y eut deux sifflements puissants de chaque côté de la
                    carlingue. J’entendis un ruissellement d’eau, comme quand on tire la chasse.
                    Soudain, j’eus très envie de faire pipi, mais clairement, ça n’était pas le
                    moment.

Je vis les ailes s’enfoncer sous la surface de l’eau. L’avion
                    coulait. Mais personne à bord ne semblait s’en émouvoir.

– C’est normal ? m’inquiétai-je.

– Pourquoi ne pas larguer les ailes ? s’enquit Matt d’une voix
                    chancelante.

– Parce que leur profil aérodynamique est tout autant hydrodynamique,
                    expliqua Hank. Dans les deux cas, il s’agit de se mouvoir dans un fluide.

Ava posa sa main sur mon épaule. Elle portait plusieurs bagues
                    colorées.

– Ce qu’il entend par là, commença-t-elle avec sollicitude, c’est
                    qu’il est inutile de se débarrasser des ailes parce que…

– J’ai compris, merci, grommelai-je.

Ce qui n’était pas tout à fait exact, mais les génies passent leur
                    temps à tout m’expliquer, et là, je n’étais vraiment pas disposé à prendre un cours. Je sortis
                    mon nouveau carnet. Avant notre départ pour Hawaï, j’avais eu une idée géniale.
                    Enfin, géniale à mon échelle. À chaque fois que mon frère et ma sœur diraient un
                    truc incompréhensible, j’avais décidé de le noter, pour faire des recherches
                    plus tard et comprendre dans mon coin. Comme ça, je ne serais pas obligé
                    d’admettre publiquement que je ne saisissais pas tout. Évidemment, j’aurais pu
                    vérifier sur mon téléphone, mais ils s’en seraient aperçus. J’ouvris donc mon
                    carnet entre ma jambe gauche et la paroi de l’avion, pour que Matt ne puisse
                    rien remarquer, et j’écrivis rapidement « aérodynamique » sur une page vierge.
                    Puis j’ajoutai « Sun Truc ». Malheureusement, j’avais déjà oublié le nom
                    qu’Ashley avait mentionné.

L’appareil s’enfonçait rapidement. La plate-forme à laquelle étaient
                    amarrés les deux bateaux n’était pas très éloignée, et je me demandais si on
                    n’aurait pas mieux fait de la rejoindre à la nage. Mais l’eau nous engloutissait
                    peu à peu, et dépassa rapidement le niveau des hublots. En quelques secondes, le
                    sous-avion fut entièrement immergé et se mit à glisser dans les flots bleus.

Ah.
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Voilà.

Le « sous-avion ». En fait, « l’avion sous-marin ».

Rien à voir avec les sous-vêtements, donc.

Nous étions à présent à bord d’un sous-marin à six places.

Depuis notre rencontre avec Hank sept mois auparavant, j’avais
                    découvert plusieurs machines et véhicules bizarres et vécu des tas
                    d’expériences. J’avais été jusqu’au bout du monde, où on avait affronté un
                    Australien complètement fou ; j’avais testé le vol à bord d’un appareil
                    gonflable qui n’était pas conçu pour voler. Et j’avais même eu l’occasion
                    d’observer un sous-marin miniature puisque ma sœur en avait fabriqué un. Mais je
                    n’avais jamais mis les pieds dans un vrai sous-marin ! Et encore moins en plein
                    océan Pacifique, sans savoir combien de milliers de mètres cubes d’eau
                    m’entouraient, ni même quelles créatures mortelles nous guettaient. Sur une
                    échelle de un à dix des expériences tordues et totalement barrées, j’aurais dit
                    que celle-ci atteignait facilement quatorze.

L’eau était constellée de particules qui étincelaient à la lumière.
                    Un banc de longs poissons argentés passa devant les hublots. Je m’étais toujours
                    figuré qu’un tour en sous-marin équivaudrait à regarder des poissons enfermés dans un
                    énorme aquarium. Mais là, c’était plutôt nous qui avions le sentiment d’être
                    enfermés ! Et j’avais un peu envie de regagner l’air libre.

– Bon, c’était vraiment super, dis-je. On pourrait peut-être remonter
                    à la surface, maintenant, non ?

Mes oreilles se débouchèrent d’un coup.

– À la surface ? répéta Ashley. Jamais de la vie ! 

Le sous-avion sembla prendre la direction de l’île. Mais nous
                    n’allions pas vraiment à Nihoa. En tout cas, pas tout de suite. Parce qu’en
                    dessous de nous, un énorme immeuble sous-marin, puissamment éclairé, flottait
                    sous la plate-forme. Ça ressemblait au quartier général d’une société secrète
                    surpuissante, ou d’un méchant vraiment abominable. Partout autour nageaient des
                    poissons monstrueux.

– Tu tiens toujours à remonter à la surface, Jack ? me lança Ava.

Je n’avais pas besoin de la regarder pour savoir qu’elle souriait.

– Non, confirmai-je. Absolument pas !
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 LE BÉBÉ 
DE LA MÉGAMILLIARDAIRE
  J'imagine que vous savez qui je suis. Ou que vous avez déjà entendu parler des autres. Enfin, peu importe. Si vous n’avez jamais lu Les orphelins solitaires, le best-seller en vers dans lequel mon frère et ma sœur racontent notre histoire, vous avez sans doute au moins vu un reportage à la télé sur nos récentes aventures en Antarctique. C’était censé être une mission secrète. Mais évidemment, quand trois gamins et leur brillantissime mentor parviennent à sauver d’un désert glacé une scientifique dont les recherches sont de nature à changer la face du monde, le public a le droit de savoir. Et si par mégarde, un des trois gamins envoie le récit détaillé de leurs péripéties à quelques reporters de renommée internationale ainsi qu’à un petit nombre de dieux de la Twittosphère, les deux autres ne devraient en aucun cas lui en vouloir à mort. Ni accuser cette pauvre âme innocente d’avoir fait circuler toute cette histoire dans le but unique de récolter gloire ou fortune.
 Parce que ça serait vraiment injuste. 
 Voire méchant.
 Et au passage, qu’est-ce qu’il y aurait de mal à récolter gloire et fortune ?
 Ne comptez pas sur moi pour vous révéler l’identité de celui ou de celle qui est responsable de ce fiasco. Je vous propose plutôt de reprendre le cours de nos vies et de cette histoire, en se concentrant sur les quelques jours qui ont précédé notre embarquement à bord du sous-avion. Ava, Matt et moi sommes des enfants abandonnés. Même si nous ne sommes pas majeurs (Ava et moi avons douze ans, et Matt vient d’avoir seize ans), nous sommes considérés comme adultes aux yeux de la loi. Je sais, c’est bizarre. Et la plupart des gens ont du mal à saisir le concept, alors laissez-moi reprendre les bases. Il y a un peu plus d’un an, nous nous sommes séparés de nos parents adoptifs et nous avons convaincu un juge que nous étions capables de vivre seuls. Nous partageons un petit appartement à Brooklyn, un quartier de New York, et une gentille dame des services sociaux, Min, vient régulièrement s’assurer que nous sommes en vie. Ava et moi suivons des cours par Internet, et Hank nous donne souvent un petit coup de main. Matt commence tout juste l’université. Nous n’avons aucun lien biologique les uns avec les autres, et d’ailleurs on ne se ressemble pas. Matt est beaucoup plus grand que nous. Il a les cheveux courts et très foncés, et la peau légèrement mate. Il est affligé d’un nez assez proéminent, qui donne l’impression d’avoir été taillé au ciseau. Malgré sa carrure d’athlète, le pauvre est incapable de traverser une pièce sans se prendre les pieds dans quelque chose. Ava a la peau café au lait, de grands yeux pétillants et elle coiffe toujours ses cheveux en queue de cheval. Elle fait systématiquement remarquer qu’elle est plus grande que moi, mais je la rattrape. Je suis de loin celui qui s’habille le mieux des trois, et je pense qu’ils seraient d’accord pour dire que je suis aussi le mieux coiffé.
 La plupart du temps, on traîne du côté du laboratoire de Hank. Ce n’est pas très loin de chez nous, et c’est probablement l’endroit le plus cool du monde. C’est une sorte d’immense hall, qui fait une dizaine d’étages de haut, et qui abrite des tas de jouets ultra-sophistiqués : des voitures qui se pilotent toutes seules, des fauteuils motorisés, et même une catapulte élaborée pour lancer des gens plutôt que des rochers (mais ce n’est pas franchement une réussite). Il y a des robots capables de ramper, de marcher, de sauter, de voler ou même de vous préparer une pizza. Une des pièces est la réplique exacte du sol de Mars, à part pour la gravité (qui est normale). Dans un coin, un énorme bassin permet de tester des sous-marins et des combinaisons de plongée. On n’est pas censé s’y baigner. Même lorsque Hank part quelques jours en déplacement.
 Les gens sont aussi perturbés par le fait que Hank n’est pas notre père. Cela dit, c’est vrai qu’il est plus qu’un prof ou un guide. Je ne sais pas comment je pourrais expliquer notre relation, en fait. C’est… Hank. Et même s’il veille pas mal sur nous, on ne passe pas nos journées dans son labo pour s’y amuser. On l’aide aussi énormément, et c’est d’ailleurs pour nous remercier qu’il nous a embarqués avec lui jusqu’au bout du monde il y a quelque temps. Et ce qui s’annonçait comme des vacances sur le thème de la science s’est, à vrai dire, transformé en une aventure sacrément dangereuse. Mais c’est une autre histoire !
 Quand nous sommes rentrés de notre expédition au pôle Sud, nous avons à peine eu le temps de nous réinstaller dans notre appartement à Brooklyn, avant que Hank déboule pour nous proposer de participer à un nouveau voyage. On lui a posé un millier de questions. Où ? Pour faire quoi ? Est-ce qu’on allait y aller en jet privé ? Bon, j’avoue, cette dernière question était la mienne. Mais seulement parce qu’on était montés à bord d’un jet pour effectuer une partie du trajet vers le pôle Sud, et que franchement, c’était énorme.
 Hank ne nous avait pas apporté beaucoup de réponses, mais une seule chose comptait vraiment à mes yeux : on était invités à Hawaï ! Les palmiers, les ananas, les chemises à fleurs ridicules ? J’étais prêt ! Mon frère et ma sœur avaient été un peu plus curieux. Hank nous avait dit ce qu’il savait, mais il avait aussi donné bien trop de détails scientifiques et techniques. 
 Alors voici ma version : une geek très, très riche, nommée Ashley Hawking, avait offert une somme d’argent considérable à une jeune ingénieure, qui avait eu une idée complètement démente pour produire de l’électricité. Hawking avait investi trente millions de dollars sur le projet, et lorsque celui-ci s’était mis à fonctionner, elle avait invité énormément de monde pour le présenter, dont des hommes et des femmes politiques d’Hawaï, des patrons de grandes entreprises et même sans doute des gens avec des colliers de fleurs hyper cools et des jupes faites de feuilles (enfin, en fait, j’en sais rien… là, j’invente). Pour la faire courte, la démonstration avait été un ratage total, Ashley avait eu la honte de sa vie, et avec l’ingénieure, elles avaient tenté de comprendre ce qui avait bien pu capoter. Et c’est là qu’elles avaient fait appel à nous.
 Vous avez tout pigé ? Super !
 Hank supposait qu’il avait été contacté pour son aptitude à résoudre tous les problèmes. Mais j’avais une autre hypothèse. J’étais convaincu qu’Ashley et son associée avaient été victimes d’un sabotage. Elles avaient dû lire les articles écrits à partir du témoignage de ce pauvre enfant qui avait laissé fuiter son aventure au pôle… C’est comme ça qu’elles avaient compris qu’on pourrait probablement les aider à résoudre leur problème. En tout cas, qu’il s’agisse d’un défaut de conception ou d’un coup monté, c’était bien à nous qu’il fallait faire appel. Hank est un scientifique de renommée mondiale, et mon frère et ma sœur gagnent en intelligence à chaque minute. Franchement, ils tapent dans le mille à chaque question qu’ils posent, et ils traquent les réponses avec la rapidité de deux chiens de berger lancés après une balle. Quant à moi, je me suis spécialisé sur l’aspect détective. Grâce à quelques livres bien épais. Mais aussi en regardant une série animée, Détective Canard, dans laquelle un volatile vraiment ingénieux résout des tas de mystères dans une ferme bien peuplée.
 Ce qui était vraiment génial, c’était qu’Ashley avait clairement réclamé notre présence en plus de celle de Hank. Elle avait réellement besoin de nous, ce qui rendait Matt et Ava aussi heureux que deux chèvres dans un bar à salade. Et moi-même, j’étais assez curieux. Parce que pendant qu’ils seraient tous occupés à étudier cette usine d’électricité, je me chargerais de trouver qui était le sale type qui essayait de saboter le projet.
 Notre périple avait débuté par la Californie. Un vol commercial, tout ce qu’il y avait de plus banal, malheureusement ! Je m’étais retrouvé assis près d’une femme dont les narines frémissaient à chaque ronflement. Son haleine empestait le burrito, et je m’étais efforcé de me concentrer sur deux livres concernant Hawaï et un court roman sur un pêcheur fortement conseillé par Hank. J’en avais aussi profité pour regarder deux épisodes particulièrement instructifs de Détective Canard. Deux heures après notre atterrissage en Californie, et après quelques hamburgers réchauffés au micro-ondes, nous avions attrapé un autre vol pour l’île de Kauai, un coin honteusement paradisiaque. La plupart des habitations et hôtels étaient disséminés en petits villages le long de la côte, tandis que le reste du paysage était constitué d’une végétation luxuriante et de cascades.
 Notre hôtel, le Green Room Resort, était sensationnel. Une piscine avec de l’eau aussi claire que celle d’une bouteille d’eau minérale. Un wi-fi très appréciable. Et surtout, un bar à glaces ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et affichant pas loin d’une trentaine de toppings différents. Je faillis fondre en larmes quand un chauffeur vint nous récupérer le jour suivant, pour nous conduire au terrain d’aviation où Ashley Hawking nous attendait déjà, au pied du sous-avion.
 Elle n’avait pas vraiment l’air d’une mégamilliardaire. Dans mon esprit, quelqu’un d’aussi riche devait ressembler à un vieux bonhomme ridé et renfrogné, doté de gros sourcils gris et broussailleux. Je l’imaginais aussi avec des cernes et des bajoues, comme si des sacs de plomb invisibles étaient suspendus à son visage. Mais Ashley n’avait rien à voir avec tout ça. Elle était jeune et athlétique. Elle avait des cheveux roux coupés courts, des sourcils brun foncé bien découpés, des lunettes fines et rectangulaires, et un étrange grain de beauté sur la joue gauche. Au début, je crus qu’il s’agissait d’une miette de gâteau, et je fus tenté de la retirer.
 Elle traversa le tarmac pour nous accueillir.
 – Bienvenue, bienvenue ! cria-t-elle, avant de s’arrêter net et de se mordre la lèvre. Les colliers de fleurs ! Je suis désolée, j’ai oublié les colliers de fleurs !
 – C’est traditionnel à Hawaï, me chuchota Hank. C’est pour souhaiter la bienvenue ou dire au revoir.
 J’étais déjà au courant.
 – Quel dommage ! poursuivit-elle. Je les avais cueillies moi-même. Steven va être furieux. Je lui avais promis de vous accueillir en bonne et due forme !
 – Ne t’en fais pas, la rassura Hank. Les enfants et moi sommes ravis d’être ici !
 Chacun se fit un devoir de confirmer.
 – Qui est Steven ? demandai-je.
 Ashley ne prit pas la peine de me répondre.
 – Allons-y, on a des tonnes de choses à faire !
 Quelques minutes plus tard, nous survolions l’océan Pacifique en direction du nord, vers la minuscule île de Nihoa. Et à présent, nous nous trouvions sous la mer, entourés d’eau, et nous glissions vers ce qui s’annonçait comme le deuxième endroit le plus cool du monde (je ne suis peut-être pas objectif, mais le labo de Hank garde quand même la première place). La construction avait une forme de pentagone. Elle devait être aussi haute qu’un immeuble d’environ trois étages, et occupait la surface d’un terrain de basket. Des vitres s’étendaient au centre des façades, et sur le côté gauche du bâtiment, un énorme tuyau s’échappait dans l’immensité de la mer. Je me sentis gêné par la pression et me pinçai le nez pour déboucher mes oreilles. Hank nous tendit des chewing-gums.
 – Vous habitez là ? s’enquit Ava.
 – C’est mon laboratoire, précisa Ashley. Le quartier général de notre opération.
 À l’extérieur de notre appareil, l’eau scintillait. Je crus distinguer la silhouette d’un gamin qui nous regardait par l’une des baies vitrées, mais nos lumières se déplacèrent et soudain, le mirage avait disparu. Toutes sortes de poissons rôdaient autour de nous, y compris une longue créature grise, qui me laissa bouche bée.
 – Un requin, murmurai-je.
 – Magnifique, n’est-ce pas ? confirma Ashley. Il me semble que c’est Elizabeth.
 – Jack a une trouille bleue des requins, lui indiqua Matt.
 Peut-être un peu moins quand ils s’appellent Elizabeth, mais malgré tout, c’était vrai : les requins me terrifiaient. Était-ce si inhabituel ?
 – Toute créature qui est parvenue à survivre à différentes crises de la biodiversité devrait être respectée, intervint Hank. À part peut-être les cafards. Ils sont magnifiquement conçus, mais tellement agaçants ! Est-ce qu’Elizabeth est attirée par la lumière ?
 – Absolument ! Mais elle vient à notre rencontre aussi parce que nous la nourrissons.
 – Vous la nourrissez ? m’étonnai-je.
 La mégamilliardaire haussa les épaules.
 – J’adore les requins !
 Le sous-avion piqua vers le bas du laboratoire, et glissa sous la structure. Ashley ralentit, jusqu’à l’arrêt de l’appareil. Tout le monde était silencieux. Même les hélices cessèrent de bourdonner.
 Ava se faufila entre Matt et moi, et pointa son doigt sur l’écran de contrôle. Les sourcils froncés, elle se tourna vers Ashley.
 – On remonte, n’est-ce pas ?
 – Tout à fait… Continue…
 Ava tapota l’écran. Un sifflement retentit sous nos pieds.
 – On est en train de pomper l’eau hors de nos réservoirs de lestage, expliqua-t-elle. Dès qu’ils seront remplis d’air, le sous-avion va se mettre à flotter.
 Matt pressa sa main devant sa bouche.
 – Jusqu’à la surface ?
 – Pas encore, rétorqua Ashley. D’abord, on va faire un petit arrêt au stand.
 Le sous-avion s’éleva à l’intérieur d’un trou percé sous le laboratoire, puis émergea à la surface comme une baleine qui vient prendre de l’air. L’appareil oscilla d’avant en arrière. J’enfonçai mes mains dans le dos du siège d’Ashley.
 Hank se mit à réfléchir à voix haute.
 – Il doit y avoir un moyen de stabiliser ce mouvement. Avec un système de contrôle quelconque…
 Une fine couche d’eau glissa le long de mon hublot. Je défis ma chemise pour essuyer la condensation qui s’était formée. On se trouvait dans une sorte de piscine au milieu d’une pièce blanche et bleue, au sol carrelé.
 – Un puits central, observa Hank. Comme c’est ingénieux !
 Le moteur ronronna tandis qu’Ashley approchait le sous-avion du bord. Un homme barbu, petit mais ressemblant à une montagne de muscles, attrapa la proue de l’appareil et nous tira vers lui. Une corde à la main, il fit signe à Ashley.
 – Ah, oui, fit-elle. J’ai oublié !
 Elle tapota l’écran. Un cliquetis retentit à l’avant et à l’arrière de l’avion.
 – Des taquets, précisa-t-elle. Pour nous amarrer en toute sécurité, comme un bateau normal.
 – Et ils sont dissimulés sous la carlingue, pour ne pas altérer l’aérodynamisme durant le vol, ajouta Hank.
 C’était une information que mon frère aurait pu relever, mais il ne disait toujours pas un mot. Il gardait les yeux fermés et les lèvres closes.
 – Bien joué, Hank ! s’exclama Ava.
 – Ce n’était pas mon idée, rétorqua-t-il en fronçant les sourcils.
 – Oh, tu exagères ! intervint Ashley. Personne n’invente dans le vide ! Enfin, à part peut-être ce Britannique qui a réinventé l’aspirateur !
 – Il ne l’a pas réinventé, corrigea Hank. Il a juste fait en sorte que son aspirateur ait l’air plus cool !
 – Qui c’est ? m’enquis-je en désignant le type dehors.
 – Kildare. C’est un membre des SEALs.
 – Les forces spéciales marines américaines ?
 – Oui ! Je n’ai pas le choix, en tant que mégamilliardaire, je suis obligée d’avoir un garde du corps. Du coup, je lui ai demandé de s’occuper de la sécurité au laboratoire. Même si je sais bien qu’il veille avant tout sur ma personne !
 Le sous-avion avait cessé son mouvement de balancier. Les portes s’ouvrirent et nous grimpâmes sur les ailes pour gagner un sol parfaitement stable. Il y avait des flaques d’eau partout autour de nous. J’aurais dû prévenir Matt, mais la perspective de le voir glisser et s’étaler me semblait plutôt sympathique après un aussi dangereux périple, et je choisis donc de me taire.
 – Merci Kildare ! lança Ashley. Tu sais où est Steven ?
 – Je pense qu’il est là. Il a voulu prendre le Luthor…
 – Après tout, c’est son bateau ! répondit Ashley. Tu ne trouves pas ça normal ?
 Kildare ne répliqua pas.
 – On peut arriver ici en bateau ? s’étonna Matt.
 – Évidemment ! On ne peut pas tous voyager en sous-avion, non ? Il y a un quai à la surface, pour les bateaux, et un escalier mène ensuite jusqu’au labo. Est-ce que Steven sait que ses invités sont arrivés ?
 – J’imagine que oui, fit Kildare.
 – Qui est Steven ? s’enquit Ava. 
 Ashley ne lui répondit pas.
 – Et Rosa ?
 – Elle est dans la salle de contrôle. Elle vous attend.
 – Alors, on y va ! Hank, tu viens ?
 Notre mentor était accroupi près du sous-avion, une main posée sur la carlingue. Ses yeux étaient emplis de larmes, comme ceux d’une mère émue qui contemple fièrement un de ses enfants.
 Matt me tendit son ordinateur. Je m’attendais à ce qu’il s’agenouille près de Hank, mais il se pencha au bord du puits. Une sorte de combinaison maléfique entre une quinte de toux et un renvoi sembla provenir de son estomac. Je me reculai immédiatement. Et c’est là que ça se produisit : une sorte d’éruption volcanique, en direct du ventre de mon frère ! Récemment, il s’était efforcé de manger un peu comme Hank : des salades, des légumes verts… À présent, il était à quatre pattes, vomissant dans le puits, où on distinguait les restes de son récent repas qui flottaient à la surface de l’eau comme de petits nénuphars dans un étang. Quelques poissons apparurent, pour savourer ce festin ignoble.
 – C’est dégueu ! protesta Ava. Ils mangent ton…
 – Je sais, grogna Matt.
 – C’est fascinant, n’est-ce pas ? observa Hank. C’est le cycle de la vie. Pas de gâchis de nutriments ou d’énergie ! Tu te sens mieux, Matthew ?
 Mon frère fit un geste de la main.
 J’attendis d’être certain qu’il ne vomissait plus pour me pencher près de lui.
 – Fais attention en te relevant, lui conseillai-je. Il y a des flaques d’eau partout.
 Hank avait commencé à décharger nos sacs. Ashley assura que quelqu’un allait s’en occuper, mais chacun préféra prendre ses affaires. Je décidai de porter son sac pour Matt, et je glissai son ordinateur à l’intérieur. Mais son poids me surprit.
 Matt tenta de me répondre, mais se remit aussitôt à vomir.
 – Je pense que c’est un télescope, m’indiqua Ava. 
 Le mien était bourré de bonbons. En Antarctique, les chocolats et caramels avaient fait partie de notre kit de survie. Alors pourquoi pas à Hawaï ? J’avais bien sûr ajouté d’autres choses, mais les friandises… c’était précieux !
 Une porte s’ouvrit derrière nous.
 Kildare leva sa main gauche, en présentant sa paume, comme si des lasers à la Iron Man y étaient dissimulés.
 Nous n’étions pourtant pas attaqués.
 Un garçon qui devait avoir mon âge (on faisait la même taille) entra dans la pièce, suivi d’une jeune femme à la chevelure ébène, aux grands yeux foncés et à la peau noire. Elle fixa Ava quelques secondes avant de se tourner vers Hank avec un sourire radieux.
 – Docteur Witherspoon ? Je suis Rosa Morris. J’ai suivi un de vos cours lorsque vous enseigniez à l’université de Caltech, il y a quelques années…
 Hank leva son doigt en l’air, puis le pointa sur elle.
 – Bic ! s’écria-t-il.
 – Pardon ?
 – Je me souviens très bien de vous ! Les stylos Bic… Vous passiez votre temps à les mâchouiller en m’écoutant !
 Elle sortit un stylo tout abîmé de sa poche.
 – Et c’est toujours le cas ! Ça m’aide à me concentrer…
 – Il y a des habitudes plus nocives !
 – Hank préfère le jazz et les sandales, précisai-je.
 – Quoi ? s’étonna Rosa.
 – Attendez, intervint Ashley. Je vous rappelle que vous êtes chez moi ! Alors, c’est à moi que revient l’honneur de faire les présentations ! Tout d’abord, voici mon fils, Steven.
 Le garçon nous regarda comme si nous n’avions pas plus d’importance que quelques grains de poussière. Il avait des cheveux longs et ondulés, et n’avait pas dû mettre les pieds chez un coiffeur depuis pas mal d’années. Il portait un tee-shirt blanc arborant un symbole vaguement familier, une veste bleue et une paire de baskets noires montantes. Ses habits n’étaient pas mal, ils ne me posaient pas de problème. Mais il y avait un truc dans sa chevelure, ou dans la façon dont il fronçait les sourcils, ou même dans la manière dont il pinçait les lèvres, qui suggérait qu’il n’allait pas être des plus faciles.
 Il s’était tenu les mains derrière le dos, mais finalement il les montra pour nous saluer d’un geste. Dans l’autre main, je vis qu’il tenait un exemplaire des Orphelins solitaires. Super ! Vraiment. Exactement ce dont j’avais besoin : un fan supplémentaire, subjugué par les génies. Matt et Ava allaient adorer ça.
 – Bienvenue ! lança-t-il.
 Puis en me dévisageant, il ajouta :
 – Joli nœud papillon.
 Inutile de savoir lire dans les esprits des gens pour comprendre qu’il n’en pensait pas un mot ! Est-ce que j’étais débraillé ? Je m’empressai de vérifier que mon nœud était bien ajusté.
 – Attends, dit Matt, en tentant de contrôler un rot. Tu t’appelles Steven ?
 – Oui.
 – En hommage au célèbre cosmologue, Stephen Hawking ?
 – Sauf que mon prénom s’écrit avec un « V ».
 – C’est rigolo, non ? fit Ashley. J’étais sûre qu’il serait intelligent. Son père est physicien. Donc j’ai pensé qu’il lui fallait un nom à la hauteur. Cela dit, pas de pression, hein, Steven ?
 Ava désigna son tee-shirt, orné d’une petite sphère entourée par des ellipses.
 – Sympa !
 – C’est une représentation imprécise des atomes, à l’époque où les physiciens ne maîtrisaient pas tout à fait le principe d’incertitude, répliqua Steven avec un léger hochement de la tête. Mais oui, c’est sympa. Je le porte pour me rappeler que même les plus grands scientifiques peuvent avoir tort.
 Et sur ces mots, il lança un sourire à Hank.
 – Hank, Rosa est l’ingénieure en chef incroyablement brillante qui supervise TOES.
 – « Toes », comme « orteils » en anglais ?
 J’éclatai de rire. Steven poussa un soupir, et Matt et Ava préférèrent éviter de me regarder.
 – C’est aussi l’acronyme de Thermal Ocean Energy System, m’informa ma sœur. Un système d’énergie thermique produite par l’océan.
 Ah oui, bien sûr. C’était même pour ça qu’on était là.
 – Bref, poursuivit Ashley. Je l’ai trouvée en train de…
 – Vous ne m’avez pas trouvée.
 – Vous préférez « découverte » ?
 – Non, rectifia Rosa. On s’est rencontrées… 
 Mais elle s’arrêta net et sourit à Ava.
 – Qu’est-ce qui se passe ?
 Ma sœur détourna le regard.
 – Non, dis-moi, insista Rosa. Qu’as-tu en tête ?
 – C’est juste que… Hank ne m’avait pas dit…
 – Que j’étais noire ?
 – Je ne vois pas en quoi ça a une importance ! remarqua Hank avec un haussement d’épaules.
 – Mais en fait, si, n’est-ce pas, Ava ? fit Rosa. Ça veut à la fois tout dire et rien du tout !
 Ma sœur ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais aucun son n’en sortit.
 Après un moment assez gênant, Ashley frappa dans ses mains.
 – Vous êtes tellement sérieux, hou là là ! Bon, Steven va avoir treize ans dans deux jours. Steven, j’aimerais que tu fasses connaissance avec tes nouveaux amis, Matthew, Ava et…
 Elle me lança un regard interrogateur.
 – Jack, compléta Matt pour moi.
 – Voilà, c’est ça.
 Nous restâmes plantés là tous les quatre pendant ce qui sembla durer une éternité. Mon frère commença à fixer le plafond. Ava dodelinait de la tête, comme si elle était habitée par un rythme qu’elle seule pouvait entendre. Après avoir soutenu le regard de Steven pendant bien trop longtemps, je baissai les yeux et me concentrai sur mes baskets montantes toutes neuves. Je les avais dénichées dans le laboratoire de Hank, cachées sous un banc croulant sous des inventions diverses et variées. Il nous avait précisé qu’on pouvait emprunter ce qu’on voulait dans ce coin-là, et il se trouve que ces chaussures m’allaient parfaitement. Même s’il y avait déjà des petites craquelures dans le cuir. Une goutte d’eau s’y était infiltrée, et je fis mon possible pour m’absorber dans cette pensée. Mais en fait, on ne peut pas fixer ses pieds indéfiniment. Il allait bien falloir lever les yeux à un moment ou à un autre.
 – Parfait ! s’exclama enfin Ashley. Est-ce que le moment n’est pas venu de parler un peu de TOES ?
 Je ricanai à nouveau, mais Hank me foudroya du regard.
 – Très bonne idée, répondit Matt.
 Hank suivit Rosa dans une cage d’escalier très éclairée. Ils se mirent à papoter, leurs pas résonnant sur les marches en métal. Ashley se tourna vers nous :
 – Je suis désolée, ça ne vous concerne pas.
 – Comment ça ? protesta Matt en tentant de jeter un œil dans la cage d’escalier. Hank ?
 – Tu le rejoindras très vite, le rassura Ashley. Mais j’ai d’abord besoin qu’il mette son cerveau à notre disposition. Parce que là, c’est sérieux, les enfants. Steven ? Pourquoi ne montrerais-tu pas à tes nouveaux amis ce sur quoi tu travailles ? Le réacteur nucléaire pourrait les intéresser ? Ou alors, ils ont peut-être faim ? Oui, ils ont l’air complètement affamés. Je vais demander à Kildare de vous apporter quelques sandwichs. Amusez-vous bien ! Je suis tellement contente que vous passiez un peu de temps ensemble, tous les trois. Et toi aussi, bien sûr, James !
 La porte se referma. Steven étouffa un petit rire. Il tenait toujours le livre dans sa main.
 – Je m’appelle Jack, marmonnai-je.
 Le regard de Matt restait fixé sur la porte fermée, comme s’il s’attendait à voir la mégamilliardaire revenir pour nous dire que c’était évidemment une blague.
 – Je ne comprends pas, lâcha-t-il.
 – Moi non plus, renchérit Ava. Elle nous traite vraiment comme…
 – Des enfants ? suggéra Steven.
 – Exactement !
 – Juste pour qu’on soit au clair, déclara Steven d’un ton calme et précis, je n’ai pas plus envie que vous d’être dans cette situation. Mais si on est obligés de passer un moment ensemble, autant être efficaces, non ?
 Il tapota la couverture des Orphelins solitaires.
 – Tu as vraiment construit un réacteur nucléaire ? demanda Ava. On peut y jeter un œil ?
 – Jamais de la vie ! répliqua Steven. Il est hors de question que je dévoile ma propriété intellectuelle ! Pour que vous me voliez mon invention afin de vous en attribuer les mérites ? Merci ! Et au passage, ça m’étonnerait que j’apprenne quoi que ce soit en vous fréquentant. Mais si vous cherchez des fonds, j’ai quelques millions de dollars à investir dans la recherche. Donc si vous souhaitez me présenter quelques projets, je serais ravi d’y consacrer un petit moment. En attendant, je pense qu’il est préférable que je me charge de l’enseignement. Tiens, prends ça, conclut-il en tendant le livre à Ava.
 Dans ma tête, c’était un véritable feu d’artifice.
 – Tu as dit « quelques millions de dollars » ? répétai-je, avant que ma sœur puisse intervenir.
 – C’est un début.
 Je crus défaillir. Notre livre de poésie s’était plutôt bien vendu. Et j’estimais qu’on était riches. En tout cas, pour des enfants. Mais des millions ? Là, on n’évoluait plus dans le même système solaire ! Tout à coup, Steven ne me semblait plus si abominable. Bien sûr, il était arrogant. Et peut-être un chouïa agaçant. Ses cheveux, notamment. Mais il était riche. Immensément, fabuleusement riche. Et ça comptait, quand même !
 – Tu veux qu’on écrive quelque chose en particulier ? proposa Ava avec un sourire.
 – Je ne veux surtout pas de dédicace, gloussa Steven, de manière un peu forcée.
 – Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda Matt, en me reprenant son sac des mains pour l’enfiler sur son dos.
 – Si vous parcourez cet exemplaire, vous verrez que je me suis permis de faire un certain nombre de corrections. Ces poèmes ont… du potentiel, mais en l’état, c’est vraiment du brouillon !
 Il s’arrêta sur une page au milieu du livre.
 – Tenez, par exemple… Vous écrivez : « On transporte nos cœurs dans une boîte fermée / On y glisse aussi tous nos rêves / Et la boîte nous suit de foyer en foyer… »
 – « Nos errances ne connaissent pas de trêve », compléta Matt.
 – Voilà, c’est ça. Je trouve que ce dernier vers manque un peu de rythme, mais ce n’est pas ça qui me gêne le plus.
 – Ah bon, et qu’est-ce qui te gêne, alors ? siffla Ava.
 – Le choix des mots, rétorqua Steven. « Foyer », ce n’est pas vraiment adapté. « Maison » aurait peut-être été plus juste. Parce qu’après tout, c’est un foyer qui vous manque. Les maisons, c’est là où on vous a forcés à habiter.
 Ava feuilleta les pages de notre livre.
 – Mais tu as tout corrigé ?
 – Oui, ne te sens pas obligée de me remercier. Prends le temps de lire.
 Tandis que ma sœur fixait les pages, Matt ne pouvait pas détacher ses yeux de la porte fermée.
 – Mais je pensais qu’on était venus pour aider ?
 – Comment ça ? s’enquit Steven.
 – On venait aider Hank à trouver ce qui clochait dans la production d’électricité. On est censés réparer TOES. C’est bien ça, non ?
 Steven explosa de rire, et son nez fit un bruit très bizarre. Dieu merci, rien n’en sortit. Puis il se frappa les cuisses. Une fois. Deux fois. Sans blague, qui fait des trucs pareils ? Soudain, les millions ne me semblaient plus si importants et je me sentis envahi par l’envie de lui faire un sale coup. Mais comment ? Peut-être au moment du déjeuner ? Je pourrais me faufiler aux toilettes, mettre du papier dans ma poche, et en glisser une feuille dans son sandwich quand il regarderait ailleurs. Juste sous la tranche de fromage.
 – Je ne comprends pas, l’interpella Ava. Qu’est-ce qui te fait rire comme ça ?
 – Vous n’êtes pas là pour aider, expliqua Steven.
 – Ah non ?
 – Pas du tout ! Ashley organise une fête d’anniversaire en mon honneur mercredi soir. Vous êtes invités pour être mes amis !
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